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                    Résumé
                

                                    
                        Dominique Dubost-Paris s’est penchée sur des documents autobiographiques de sa famille : carnets d’exode, récits de guerre écrits, enregistrement audio, lettres, cahiers… Au fil de la lecture de Papiers de Mémoire, des personnages s’incarnent dans toute leur complexité et une histoire se construit, celle d’une famille normande au xxe siècle à qui l’écriture a servi de médiation dans les moments de crise : la Seconde Guerre mondiale pour les principaux acteurs, le choix entre célibat ou mariage pour des jeunes filles des années trente, les bouleversements de la société rurale au milieu du siècle. À la « pulsion autobiographique » s’allie le besoin de transmettre des événements vécus comme extraordinaires, des sentiments d’une époque de sa vie qui ne reviendra plus, ou encore la chaîne des ancêtres qui nous ont précédés.
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            1La découverte d’une masse de papiers : lettres, agendas, cahiers d’écoliers, faire-part, menus de repas de fête, articles de journaux découpés… dans le secrétaire d’une personne proche après sa mort, fut à l’origine de cet ouvrage. Le contenu du meuble fut mis dans une grande valise en carton, et confié à l’un des enfants. Mais, chacun projette l’avenir d’un tel héritage à la mesure de son imaginaire. Il peut entraîner sa perte à jamais ou lui donner une nouvelle carrière.

            2Or, il m’est apparu évident que la possession de tels documents étaient une richesse, dans la mesure où ils avaient acquis, dans la seconde moitié du vingtième siècle, un intérêt accru pour la recherche qui leur ouvrait de nouvelles perspectives. En effet, les archives privées sont devenues des objets indispensables aux sciences humaines, dans le domaine des représentations, en particulier. En témoigne leur archivage par l’APA (l’association pour l’autobiographie et le patrimoine autobiographique, fondée en 1992 par Philippe Lejeune), désormais officialisé et déclaré d’utilité publique, qui leur donne une existence plus visible et sert différents travaux de recherches.

            3Ainsi dans cette histoire, rencontre personnelle et intérêt collectif se sont rejoints pour m’inciter à me pencher sur ces papiers entassés dans le secrétaire.

            4Mais n’y avait-il pas quelque présomption à vouloir s’emparer de cette matière familiale, en tant que fille et petite-fille des principaux acteurs responsables de sa présence et conservation dans ce meuble, depuis tant d’années ?

            5Certes, les entraves à une telle entreprise sont nombreuses et ne m’ont pas échappées. Je reconnais en particulier le danger qui guette celui ou celle qui se projette dans son objet et s’y perd en ne conservant pas la distance indispensable. Mais j’ai aussi en mémoire le travail à haut risque de Jeanne Favret-Saada, justifiant une certaine proximité pour mieux aborder et comprendre les sorciers normands1. Et, plus récemment « l’ethnologie de l’intérieur » d’un Pascal Dibie2, qui prend l’espace personnel pour objet d’étude.

            6C’est ainsi qu’il m’est apparu que le contenu du secrétaire constituait en soi un corpus et qu’il s’offrait en même temps comme « la matière d’un ouvrage », au sens plein du terme.

            7Dès lors, pour aborder ces écrits familiaux, la distance d’une réflexion épistémologique s’est avérée d’autant plus nécessaire que s’imposent un certain nombre de questions, dont la moindre n’est pas le statut de cet objet d’étude. Car, il s’agit de textes bien particuliers, venant d’individus « écrivains malgré eux », pour reprendre une expression de G. Genette, et qui ne cherchaient pas à leur faire dépasser le cercle de leur sphère d’appartenance.

            8Rendre compte de leur complexité par une lecture critique, tel est le projet qui a orienté ma démarche et présidé à l’élaboration du cadre théorique dans lequel je m’inscris.

            9Ce territoire de l’écriture personnelle3 a fait l’objet de nombreuses publications et l’on a même parlé de mode à cet égard. Mais, au-delà de cet aspect, les documents autobiographiques nous introduisent dans le long processus de la construction des individualités, « identités narratives4 » et témoins obscurs et consubstantiels d’un contexte social et culturel. C’est la raison pour laquelle j’ai choisi de me situer dans l’interdisciplinarité.

            10Parler de lecture revient à accorder une attention particulière au dialogue qui s’instaure entre une œuvre et son public, à une époque donnée, de tenir compte de « l’horizon transsubjectif de compréhension qui conditionne l’effet du texte5 ». Cela s’impose pour les écrits du moi, qui relient l’horizon d’attente du texte et celui du lecteur, et entraînent, ou même recherchent, l’identification de l’un avec l’autre6.

            11Ainsi, pour vraiment « voir et savoir » ce qui se dérobe à son propre point de vue, l’interprétation devra se faire selon le principe de l’exotopie, en restant en dehors de « l’objet à connaître ». Ce qui, selon Mikhaïl Bakhtine, n’exclut pas l’empathie7, nécessaire à la première phase du déchiffrement des traces de l’Autre8.

            12
        Cependant, dit Daniel Fabre, si l’écrit s’impose c’est qu’existe en lui « une force dont on peut capter l’efficace9 ». C’est une autre raison de l’existence de cet ouvrage que d’essayer de déchiffrer quelle force tentent de s’approprier ces personnages, en s’engageant dans l’acte d’inscription de l’écriture.

            13Et puisque « [d]ans les sciences humaines, l’exactitude consiste à surmonter l’étrangeté d’autrui sans l’assimiler totalement à soi10 », l’approche de ces objets complexes se fera dans la tension entre les deux pôles de l’écart et de la norme, soumis au domaine strict de la langue et de la réalisation discursive. Elle nous amènera à faire appel tout particulièrement à l’histoire des représentations, à la micro-histoire ou encore à la sociologie, ou pour mieux dire, à l’appareil conceptuel dégagé par ceux qui ont réfléchi sur « le discours sur le discours », ceux dont l’objet est l’être expressif et parlant, qui enrichiront mon propos de leur point de vue spécifique.

            14Je procèderai donc, dans un va-et-vient permanent entre l’espace le plus petit de l’écriture observée et l’espace le plus grand du cadre théorique, à une évaluation du sens qui se dégage de cette confrontation. Et j’espère ainsi, entre science et conscience, proximité et éloignement, permettre au lecteur d’entrer dans cette histoire de famille sans se sentir indiscret.

            15Après lecture de la totalité des papiers conservés dans la valise, j’ai choisi les documents formant des ensembles et pouvant servir une réflexion suffisamment large. J’ai donc retenu, pour une étude détaillée, les éléments suivants (donnés par ordre chronologique selon la date d’émission) :

            
              	Correspondance : Renée Barbé à Suzanne Leroy. Sur un total de 217 lettres, du 6 mai 1926 au 17 janvier 1950, on se penchera en particulier sur celles qui couvrent la période 1930-1934.

              	Le Cahier rose, journal de Suzanne Leroy-Dubost, entrées du 18 février 1935 au 1er août 1940.

              	Le Grand Carnet, journal de guerre d’Henry Leroy, du 8 au 30 juin 1940.

              	Le Petit Carnet rouge, reprise du Grand Carnet par son auteur, du 8 juin au 3 août 1940.

              	La Clef dans la mare, souvenirs de guerre racontés par Suzanne et Charles Dubost, enregistrés sur cassette audio en 1979, par leur fils François.

              	Histoire d’un français moyen, maître laboureur, béni du bon Dieu, 1987-1988, mémoires de Charles Dubost.

              	Le Cahier bleu, 1992-1993, souvenirs d’enfance de Suzanne Dubost.

            

            16La cohérence de ce corpus est de deux ordres. Formellement, tous les éléments, hormis les mémoires de Charles Dubost, ont été conservés dans le secrétaire et viennent du même groupe familial issu du mariage, en 1934, de Suzanne Leroy et Charles Dubost. À cette cohérence familiale s’ajoute une même volonté de transmission dans la conscience du rôle des traces après la mort, expliquant le soin mis à les rassembler et les conserver.

            17Ces documents de genres variés (journaux, mémoires, et correspondances), reconstituent l’histoire de deux personnages principaux, Suzanne Leroy et Charles Dubost, depuis l’enfance jusqu’à l’âge adulte (Histoire d’un français moyen, Maître laboureur, béni du bon Dieu ; le Cahier bleu ; Correspondance R. Barbé-S. Leroy). Le moment crucial du mariage est vu du côté de la jeune fille (Corr. R.B.-S.L.) par les conseils que lui prodigue son amie intime Renée Barbé.

            18Pour garder la cohérence de l’ouvrage, j’ai choisi de ne pas inclure vingt-trois lettres de l’année 1934, reçues par Suzanne de Germaine Decaëns-Dubost, sa belle-mère, qui l’initie à la sociabilité rurale et aux multiples devoirs assumés par l’épouse d’un cultivateur, dans une grosse ferme du Pays de Caux. Il en est de même pour les lettres de Suzanne à Yvonne Mannevy, la troisième de ce trio d’amies du pays d’origine, à qui elle raconte le quotidien harassant d’une mère de famille aux nombreuses maternités (elle a eu treize enfants), à la tête d’une grande maison dans le monde agricole. Cette ancienne « demoiselle » de la bourgeoisie d’une petite ville de province gardera la nostalgie d’une vie où l’on a le temps de cultiver son esprit.

            19Par ailleurs, grâce à leur pratique constante de l’écrit, les deux familles de nos personnages principaux, nous racontent à plusieurs voix, l’épisode le plus marquant de leur vie, la guerre de 1939-1945 (le Cahier rose, le Grand Carnet, le Petit Carnet rouge, la Clef dans la mare).

            20Cet ensemble de papiers est riche, et présente des écrits variés, inscrits dans des démarches d’écriture différentes. Mon choix a donc été motivé par des unités qui s’en dégageaient, soit par le nombre (l’épaisseur d’une correspondance la rend lisible en tant que telle), soit par le thème qui génère plusieurs textes, comme pour la guerre, soit par la démarche elle-même, qui permet de relier tous les fils de l’autobiographie en une seule voix.

            21J’ai privilégié trois types d’écriture personnelle : le récit événementiel du témoin, la correspondance intime et les mémoires plus strictement autobiographiques. Et pour chacun d’eux, l’angle d’attaque a consisté à interroger le ou les textes sur l’enjeu de sa présence indiscutable, « marquage » d’un individu disparu du monde des vivants.

            22L’ordre des parties met en évidence une logique interne à la problématique d’écriture plutôt qu’un ordre chronologique, et fait ressortir ainsi une progression sur plusieurs plans. On part d’un faisceau de voix narratives, dans la première partie, pour aboutir à une seule, dans la troisième ; on commence avec un discours centré sur l’événement plus que sur la personne, et l’on termine avec un texte clairement autobiographique.

            23Mais surtout, j’ai voulu construire une histoire « illustrée » de l’écriture privée. Chaque partie présente la construction de soi-même, par sa médiation, à un moment important de sa vie : en tant que témoin de la seconde guerre mondiale, en tant que jeune fille se cherchant un avenir dans la période transitoire de 1930, ou encore en tant que vieil homme, né au début du vingtième siècle, s’appuyant sur son histoire familiale pour donner un sens à la sienne.

            24Qu’elle soit d’initiation, de témoignage ou de bilan, l’écriture de soi est toujours ce qui relie au monde. Malgré son caractère d’évidence, cette réalité sera examinée attentivement pour essayer de mesurer la distance entre le moi et la trace du moi, c’est-à-dire pour tenter d’apprécier les différents éléments qui poussent des individus du xxe siècle à s’inscrire dans une écriture.
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            1La notion de lecture, toile de fond de ce livre, s’avère utile pour aborder des textes destinés au cercle restreint de la famille. En effet, le texte privé, qui n’a pas été écrit pour être diffusé et n’a donc pas d’ambition littéraire, ne trouve d’existence qu’aux yeux du lecteur qui va le sortir de l’anonymat. Permettant une approche de plusieurs points de vue, celui de l’émetteur, du récepteur d’hier et d’aujourd’hui, l’apport de la théorie de la réception est essentiel.

            2Pour cette partie, mais aussi pour l’ensemble de cet ouvrage, la question « comment fait-on l’histoire1 ? » a rendu ces « accommodations » d’autant plus nécessaires que la réflexion sur sa mise en œuvre, depuis 1945, a pris une extrême importance après le génocide perpétré sur la communauté juive et le négationnisme.

            3Et s’« il n’y a de temps que raconté », selon l’expression de Ricœur, alors il convient de lire les récits de ces hommes et femmes qui ont vécu la seconde guerre mondiale, ce temps si fortement inscrit dans notre histoire du xxe siècle. L’historiographie qui s’est dotée de nouveaux objets (l’espace, le sensible, le privé, les femmes, etc.2), élargit la connaissance des sociétés3, rendant indispensables l’exploration des archives privées à la description des pratiques sociales et de leurs représentations.

            4Inséparable d’une pratique historienne des sources personnelles, la « micro-histoire », (fille de la microstoria4 italienne), montre la pertinence d’un niveau d’observation à l’échelle du village, du groupe familial ou de l’individu pris dans son tissu social, en découvrant des connexions restées inaperçues jusqu’ici.

            5Mais on crédite, parfois avec excès, le discours autobiographique d’une démarche anthropologique entretenant des relations complexes avec un ensemble de savoirs, de pratiques et d’imaginaires5, aussi, la « mise en récit » de l’histoire par les écritures du for privé une fois admise, l’on se gardera de toute fascination pour la parole du « Je » afin d’en faire un outil d’exactitude et non plus d’illusion.

            6Questionner la représentation commune de l’histoire officielle pour la mettre en perspective et la confronter à plusieurs types de texte relatant le même événement, tel est le but de ce chapitre.

            7On connaît les faits, la déclaration de guerre de la France à l’Allemagne en septembre 1939, l’attente de la « drôle de guerre », et la rapidité de l’invasion allemande, à partir du 10 mai 1940, qui engage l’Europe dans la défaite.

            8« L’exode des populations qui a commencé en mai en Belgique et dans les départements du Nord et du Nord-est, gagne une grande partie du territoire6. » Des millions de personnes7 de tous âges et de toutes conditions, sillonnent les routes, tentant de devancer l’ennemi et fuyant la bataille. Ce flot gêne les manœuvres des dernières poches de résistance et provoque la panique. L’invasion, de toute façon, les rejoint, la bataille est générale. En quelques jours, l’armée allemande gagne les points extrêmes du territoire… L’armée française est défaite. On compte plus de 2 millions de prisonniers et 100 000 morts, preuve de combats acharnés en certains points, même si l’impression d’ensemble reste celle d’un envahissement auquel les Alliés n’ont pu résister, faute d’organisation et de génie stratégique. La signature de l’armistice, le 22 juin 1940, entraîne la division des Français, atteints dans leur vie affective par la séparation et l’angoisse de la dislocation des familles, dans leur vie quotidienne et économique par la pénurie des transports, la difficulté du ravitaillement et les restrictions du rationnement. Et dans leur existence même, du fait de la position de leur pays « sous la botte de l’occupant ».

            9Certaines prises de positions de personnalités marquantes du début du xxe siècle permettent de poser l’écart indispensable au critique. Ainsi, celle de Marc Bloch, dans une historiographie qui combine événement et témoignage, s’approche d’une certaine Vérité. En effet, le co-fondateur de l’école des Annales avec Lucien Febvre, en 1929, a contribué à renouveler la science historique en profondeur par son ouverture aux phénomènes de mentalités, d’anthropologie, de société et d’économie (ainsi qu’à leurs propres temporalités décalées). Mais il est aussi l’auteur de Critique historique et critique du témoignage, qui « n’hésite pas à mettre à profit son expérience de combattant des deux grandes guerres du xxe siècle pour rapprocher son expérience d’historien, […], de celle du citoyen engagé, attentif au rôle de la propagande et de censure et aux effets pernicieux de la rumeur8 ». C’est dire que celui qui a rédigé, entre juillet et septembre 1940, le « procès verbal de l’an 19409 » (qu’il voulait intituler Témoignage), avait tout l’outillage mental voulu pour documenter les archives publiques de ses témoignage et réflexion sur L’Étrange défaite.

            10C’est pourquoi nous devons être attentifs à ce petit livre dans lequel, dès l’ouverture, l’auteur se présente comme historien-témoin, dont le premier devoir est de « s’intéresser à la vie », et d’interroger le présent pour comprendre le passé. Aussi faut-il prendre au sérieux ce qu’il donne pour cause première de la défaite : « l’incapacité du commandement ». De nombreuses études systématiques ont complété ce témoignage dûment argumenté, venant confirmer ce que Bloch a été le premier à analyser.

            11Confronter nos documents, relations de témoins qualifiés d’« involontaires » par les archivistes, à ceux des historiens, donne une autre perception de l’événement et de ses répercutions sur la vie des gens ordinaires. À un autre degré, ils disent la fracture du pays, plus profonde et plus durable que la ligne de démarcation.

            12Chacun d’eux évoque une étape de la période, selon une progression chronologique montrant le témoin de plus en plus éloigné des faits qu’il raconte. Henry Leroy note sur le Grand Carnet ce qu’il vit au jour le jour en juin 1940 ; il le reprend, développe et poursuit dans le Petit Carnet rouge ; Suzanne Dubost-Leroy, sa fille, commence à raconter le 1er août les déplacements de sa famille à partir du 10 mai précédent, dans son Cahier rose ; et c’est en 1976 qu’est enregistré sur cassette-audio le récit de « leur » guerre par les époux Dubost, intitulé La Clef dans la mare. Cette succession marque un éloignement de plus en plus accentué par rapport aux faits, et cette distance est aussi contenue, d’un carnet à l’autre, dans la reprise faite par Henry Leroy, un mois après, et dans l’entreprise de Suzanne, qui tente encore de redonner vie aux événements trente-cinq ans après.

            13On assiste là à une obstination à raconter qui se manifeste sous des formes différentes, prise de notes, journal, récit rétrospectif, récit oral à plusieurs voix.

            Le Grand Carnet


            14Étroit, tout en hauteur (35,3/13,7), dépouillé de sa couverture, les pages cornées, le Grand Carnet offre un aspect très fatigué. Ses dix-neuf entrées, écrites au crayon, montrent assez bien que l’auteur a pris ce qui lui tombait sous la main pour noter les faits à compter du 8 juin 1940. Ce jour-là, il quitte Rouen, lieu où il réside depuis la vente de son étude de notaire à Laigle, pour se rendre à Orbec-en-Auge, dans le Calvados « où il a été décidé au Comité Régional qu’on se replierait10 ». L’écriture s’arrête le 30 juin, date de son départ de sa résidence familiale dans l’Orne, pour Caen, où vit son fils aîné.

            15Louis-Henry Leroy, né le 29 novembre 1873 à Gondrillers en Saint-Martin d’Ecubley, fils de Jean-Louis Leroy, magistrat à Pont-L’Évêque, et de Louise Fournier, son épouse, n’a pas encore soixante-sept ans lorsqu’il se trouve entraîné dans la grande tourmente de l’exode. Directeur de la Caisse d’Allocations Familiales des Professions Libérales depuis neuf ans, il obéit à un ordre de repli.

            16Sur ces grandes feuilles si peu adaptées à la prise de notes rapides, on a là une écriture de la situation, qui s’apparente à celle de l’almanach, où l’on note le temps qu’il fait et les occupations du jour. Mais, écriture « ordinaire11 » adaptée à un événement extra-ordinaire, elle est nettement vouée à l’unique fonction que leur reconnaît Daniel Fabre : laisser trace, dans ce moment collectif et personnel intense. La forme provisoire du Grand Carnet montre qu’il sert de mémoire immédiate, pour pouvoir témoigner ensuite. Il est donc évident qu’il se limite aux observations qui ont trait aux mouvements de population au moment de l’invasion allemande.

            17La période la plus renseignée du Grand Carnet se situe entre le dimanche 16 juin et le dimanche 30, les deux semaines où Henry Leroy est seul, lorsqu’il tente de se rendre à pied jusqu’à la Loire, pour rejoindre sa famille et passer de l’autre côté avant...
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